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avis. Les journaux en rendent compte. C'est bien sofnsant. Us

ont pourtant an mérite. 1!~font ~ou~er p!us vivement, par con-

traste, par réactioo~ d'autres spectacles, où la clown&rie~a satire,

i'innnout le plus aig~u~même une sorte de gouaille, pour dire le

moi qui semble le plus juste, exprimés à ia fois par l'inventtea

d<s&MteuM, I&jeu des acteurs et l'imagination des musiciens,

eompoeent uo ensemble aussi coloré que pénétrant. Cela aussi

est de l'art, qn<Mqu'en en puissent penser Mrta.ines geas. C'est

même un. art bien supérieur à celui de beaucoup de nos poètes
et de nos auteurs dramatiques. Qut&j~èse M. Brieux, que pèse
M. André Rivoire, anpfès du clown Footitt avec sa ~oupiesse, sa

légèreté, son visage pâle et 60~ son silence agite et harmonieux

C'est CaiiJM&auprès d'Ariel! M. Je<m Cocteau a org~nusé à la

Comédie des Champa-Etysees. une série de Spectacles-Concerts

qui seront. certainement de beaux exemples de cet art. J'tu vu !e

premier et j'y ai pris grand plaisir. Mon embarras est toutefois

de vous en donner na compte rendu complet. Ces Spectacles-Con-
csrts comportent une grande partie mmaicale, et si vivement que

j'aie goûtetas œuvres de MM. Francis PauJeoc, Georges Auric,

Eriejt Satix et Darias Milhaud, je suis trop ignorant en musique

pour me pennettt~! d'en pariep. J&dois me horner à la farce de

M. Jean Cocteau représentée dans ce' preameT 'S'~x'c~ae/e-Co~-
cert Le Boeuï sur le Toit. Farce ? Pantomime aussi, et

d'un genie assez cujieux. InMigmez um bar avec ses haJbitués. Et

ce détait les personnages portant tous une énorme tête emeoa;-

ton, ie visage. fixé dans une expression unique, mais à ce point
si merveiHeusentemt expressive, quoique rendue de fa<gomtrès

schématique, que ce visage semble constamment animé au gré
des sentinMnts que ces personBta~es ont à exprimer. Cette tête

thaorsjLe,par un ~Set-d'optique, dimdnujB!d'au'tiant les conpa<,BéU'6-

cit les gestes, a:ccanitte les attitudes et les mouvements. Le j<u
d~ ces personnage~ interprétés par djesctowns,seder!MtIe Len-

teBMnt, par opposition avec une musique extremenMnt' ner-

~ouse et.rapede. It en Bésutt&)m ensemble fait à la fois de comi-

que, de langueur, d'ardcuc, de ttagique et de bouffon, de silence

et de bruit se faisant plus grand l'en par l'autre,, ett un mot a.ne

fantaisie sMczd-eBet voIuj)tttMUsed'un: charme très réel.. M. Jean

Cocteau est venm lite &Mpubile, a~aat la Eeprésea~ation du

~ŒM/SHy & Toit, une sorte de eommeetMre.deson oeuvre. Je
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avis. Les journaux en rendent compte. C'es\ bien suffisant. Us 
• 

ont pourtant an mérite. IL; font goûter plus vi\lellleJl,,, par con-
traste, par réactioor d'aulrel!I spectacles, où la clo.wnerie,la satire, 
t'humour le plus aigu, même une sorte de gouaille, pOY.r dire le 
mot qui semi.Ile le plus jus.te, e.x:primés à 1a fois par l'in.vent.ï.a 
des klilteurs, 1~ jeu des· acLeurs et l'im.arinalion des .n:1usiciens, 
composent uo ensemble all.Sl!i coloré q~e pénétrant. Cela aussi 
est de l'art, q-..oi qu'eo, en puiseent penser e.ert.ai-nes geus. C'est 
Jllêrne un. art bien supérieur à celai de beaucoup de nos poètes 
et de nos auteurs dramati.qu.es. Qu.e pèse l\f. Brieux, que pèse 
.M. André Rivoire, auprès du clown Footitt avec sa souplesi.e, sa 
légèreté, son visage pâle et fiu, son silence agile et harmonieux? 
C'est Ca.Li.han auprès d'Ariel! M. Jea.n Cocteau a orgawsé à la 

' Comédie des Champe-Elysée:s, unii série de Speclacles-Co1icerts 
qui. seront. certaine-ment de beaux exemples de cet art. J'a.i vu le 
premier et j'y ai pris grand plaisir. Mon Mnharras est toutefo·is 
de vous en donner an co1npte rendu compl&t. Ces Spe:ctacles-Con­
carts com.po,:tent une gri:nde partie mwieale, et. si vivem,ent que 
j'aie geûté .les œuvres de MM. Francis Poulenc, Georges Au:ric, 
Erick Satie et Darias Milhaud, je suis trop· ignorant en mu-sique 
pour rne permett1~ d'en paner. Jeclais me borner à la farce de 

·M. Jean Coeteau représe-ntée dans ce: preoet" Spectaele-Con.­
cert : Le :Bœuf sur le Toit. Farce ? Pantomime aussi, et 
d'un genie asse.z curieux. lmaigi.oez un bar avec ses habitués. Et 
ce détail : les personnages portant tous une énorme têie eo &K• 

wo, Je visage. fixé dans une expression uni~ue,. mais à ce poiat 
si merveille~ent. expressive, quoique rendue de f,aço,n très 
schiémati'!ue, que: c.e visage semble constamment animé au gré 
Jes sentiments que ces personœ,ges oot à exprime1:. Cette têt,e 
!MlornLe, par un 11Jfèl-d'optiq11e, diminue: d'a1Jtiant les eo11ps,, nél.ré­
eit les gestes,. a:cn~eutlle leS attit11des et les mouvements. Le j~u 
de-· ces personnages. interprétés par des clowns, se dér~e len­
~ement, }'Qif appœsition ave.c une mu-sique extrêmemenfl ner­
'IOOse elra:pwe. 11 en nésulte- an. ensemble fait à la fois ~ comi­
CfUe, de langlleur, d'ardeJiM:, de. t.i;agique et de bouffoo, de si.œnce 
at d.t hr11i,11 se Baisant plus grand 1'1111 pa;r. l'autre,, eu, un liilDt u,ue 
f.antaisœ sucadé.a et v.o1up.tll6use d'un charme très réel .. M. Jean 
Cocteau est vemt lire: an public, a:vaot la représelil-tation du 
Bœuf sur le To-it, one sorte de eommesla:ire. de son. ,œu.vre. Je 
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l'ai trouvé, pour ma part, fort Intéressant. Je lui en ai demandé

le texte pour le reproduire ici. Je la livre à vos méditations

te Bce'i/ sur le toit est t'enseigne du bar où se déroute notre scène.

N'y .cherchez ,pas.plus d2 sens que dans les enseignes du Chien qui

~/HMeou du Cheval &oyy/tf. S'était le titn d'un tango très populaire
au Brésil. Je t'empruot'e pour les besoin de la cause.

Pendant que je composais, en '()'6, le ballet Parade avec Erik

Satie, Pit'asso et l'incomparable chorégraphe Léonide Maasine, je ne me

doutais pas que notre travail méticuleux sur une musique où se résume

la tristesse des foires, des paquebots en pleine mer, apparaîtrait au

public parisien comme une simple farce.

C'est en voyant souvent ce mot déparée employé à tort pour fara~e

que l'idée me vint de faire une Farce, une vraie /'7<ee comme les Far-

ces du moyen Age, avec les masques, les hommes jouant tes rôles de

femmes, la pantomime et la danse. tt s'ag~sait de la régter de telle

sorte qu'on ~ùt croire au désordre,àt'improvisation,mais sans le moin-

dre hasard. Cbariie Chaptin nous dpnne l'exemple de ces Farces mo-

dernes où il peut atteindre une véritabfe grandeur.
Je désirais donc faire uney~rce mais je manquais d'idée précise.
Un soir, en écoutant pour la première fois Miihaud et Auric jouer

te ~e~/ qu'ifs réduisaient à quatre mains d'après la partition d'or-

chestre, j'ai vu ma ~'a/'L'e –et c'est ce que j'ai vu que je vais essayer
de vous faire voir.

Depuis Aessiéetes notre farce vit sur les personnages de la Comédie

Itatierme.'Of, le ci'BMMatogfaphe impose peu à peu des Nouveaux types

de Farce. Ils méritent qu'on les emploie au théâtre.

Parade coatenait en&ope de tft littérature, de l'intention. !ci j'évite
le sujet, te symbole. Il ne se passe rien ou ce qui se passe est ~i gros,
si ridicule, que c'est comme s'il ne se passait rien. Ne cherchez ni

double sens, ni anachronismes dans )e.SfM/. C'est, je vous te répète,

une Farce Américaine faite par un Parisien qui n'a jamais ~é en Ame-

rique.

Rien ne me gêne plus au théâtre que le manque de ~fansposition.

Une &<usse réalité d'objets réels, d'étoffés réelles, de visages réetp, de

larmes réelles, simptement séparés de nous par la rampe. Mais je sais

aussi que l'habitude est trop prise pour qu'on en change. L'esprit da

spectateur devenu paresseux refuse de parcourir ie cheaMn entre un

objet, un sentiment et ~eu~ &gurat!on. H les demiade tant crus.

Ici, j'étais libre, d'une tibertéde 'Carnaval, et je me suis otfer't, grâce
à Fan~com)et et à 'Duï/,uTt rajeunissement du ~M~qttB «t!f)ue,de cette

itnmobittte da visage a~'a<Mti qui donne une noMesse mystérieuse aux

moindres gestes.

\ 
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l'ai trotrvé, poui' ma part, fort intéressant. Je lui en ai <leman<lé 

hi teKte pi,ur le !'Cpi"oduire ici. Je le livre .à vos méditations : 

te Bœuj sur le toit e,1t l'enseigne du ba'.r où se déroule notl'e scène. 
N'.y .cherchez pas.plus Ù! seas que dans les enseignes du Chien qui 
furne ou du Cheval borgne. i:'était le tit~ d'un tango très populaire 
au Brésil. Je l'e,npruate pour les besoin de la cause. 

Pendant que je cornposais, en 1910, le ballet Parade avec Erik 
Satie, Pi,-asso et l'incornparable chorégraphe Lèonide ~Iassine, je ne me 
doutais pas r1ue notre travail n1éticuleux sur une rnusique où se résume 
la tristesse des foires, des paquebots en pleine m,er, apparaîtrait au 
public parisien con1me une sirnple farce. 

C'est en voyant souvent ce n1ot de farce en1plcyé à tort pour Parade 
que l'idée me vint de faire une Farce, une vraie Frtrce comme les Far• 

• ces du. moyen âge, avec les masq11es, les hommes jouant les rôles de 
femn1e», la paotomime et la danse. il s'ngissait de la régler de telle 

' sorte qu'on ,pùt croire au désordre, à l'improvisation, mais sans le moin. 
dre hasard. Charlie Chaplin noul;I dpnne l'exemple d~ ces Farces mo­
dern.es où il peut atteindre une véritli.ble grandeur. 

Je désirais donc faire unejarce rnais' je manquais d'iù,\e précise. 
Un soir, en écoutant pour la première fois 1Iilhaud et Auric jouer 

le Bce11j qu'ils réduisaient à quatre mains d'apr~s la partition d'or­
chestre, j'ai vu ma Farce -et c'est ce que j'ai vu que je vais essayer 
de vous Taire voir. , 

Depuis des siècles notre farce vi.t sur leq personnages de la Comédie 
Italienne. 'Ür, I.e cioémalogTapbe impose peu à peu des Do.uveaux L,ypes 
de· Farce. Ils méritent qu'on les emploie au théàtre. 

Paradeco11Jecnait ence11e de lo. littérature, de l'intention. Ici j'évite 
le sujet, le sy1nbole. Il ne se passe rien ou ce qui se passe est 5i gros, 
si ridicule, que c'est comme s'il na se passait rien • .Ne cherchez ni 
double sens, ni anachronismes dan a le B,e11;/. C'est, je vous te répète, 
une Farce Américaine faite par un Parisien qui n'a jamais -é4-a en Amé­
rique. 

Rien ne me gêne plus au th.éâtre que le manque de 1raosposition. 
Une fausse réalité d'objets réels, d'étoffes réelles, de visages réelr-, de 
larmes ré.elles, sirnplement séparés de nous par la rampe. iVIai,s je sais 
aussi qu.è l'habitude est lre>p prise, pou!' qu'on en change. L'e-s?ril rln 
spectateur devenu paresseux refuse de parcon-rir te c'hetn;n entre un 
objet, un sentimenl et leur fi",;ur:ition. li 1es detrulntle tont crus. 

Ici, j'étais libre, t.l'une liberté de ·Carnaval, C'l je me suis otl'ert, ,gr~e 
à Fan'Connet et à 1DuT1,un rajeunissement dt• •asqm! ••tique,de cette 
itnt'Aahiltlc da vi~age agr.aocii qui donae li.OC ool.lesse mystérieuse au.ii: 

moindres geslts. • 
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Une figure se distingue mal en scène, ou bien elle supptée aux bras,

aux jambes qui devienneut gauches. Si la figure est cachée, le corps de

l'acteur devient toute une figure qui exprime, pour être vue de loin, ce

que la figure réelle exprime pour être vue de près.

Comme le Fox Trot d'Auric, les Cocardes de Poulenc et les

Pièces montées de Satie, Le Fasa/ay le Toit est un merveitteux exem-

ple <!e la musique nouvelle qui arrive après la musique à t'estompe
La musique à l'emporte-pièce.

Dans Parade, la danse s'adaptait encore trop étroitemeat à la musi-

que. C'est, selon moi, une erreur. Cela crée entre t'œit et l'oreille une

sorte de ptéonasme qui empêche de bien voir et de bien entendre à la

fois. Ici, je m'efforce d'avancer à contre-courant, de mettre une gesti-
culation lente sur une musique rapide.

Du reste, cette gesticulation lente exprime bien l'espèce d'engourdis-

sement d'un bar où les noctambules bougent comme des scaphandriers

du fond de la mer.

Pour ce travail difficile il me fallait les pantins les mieux machinés

au monde, c'est-a-dire les Clowns.

Nous ne prétendons rien innover, rien imposer de subversif. Nous

avons voulu vous amuser en nous amusact et nous espérons tous que

vous prendrez à la farce du .B(Bt</sur le 7'pf'<le même plaisir que nous

avons pris à la monter pour vous la soumettre.

Les clowns dont M. Jean Cocteau parle ci-dessus sont les

Fratinelli. Ce sont de merveilleux artistes, qui font prendre en

pitié, à les voir, les mornes tt bavards sociétaires de la Comédie-

Française.

MAURICEBOISSARD.

p/y/o.so/w~

Philosophie intuitionniste. H. Bergson L'Energie spirituelle, t vol.
in-8 de la Bibtiotheque de phitosophie contemporaine, Alcan, K)t9, J. Se.

gond: Intuition et ~mi~e, t vol. in-8, de la Bibliothèque de phitosophie con-

temporaine, Atctn, fgtg.

L'occasion s'offre à nous de nous plonger un instant dans les

eaux lustrales' de la vie immédiate, de nous abreuver aux sources

du dynamisme vital et de traiter nos rhumatismes togiqu:s et

notre ankylose intellectualiste par les plus subtils étcctuaires de

la pharmacopée intuitionniste. C'est comme une petite station de

psychothérapie où nous convient deux notables représentants de

ce qu'on a appelé la « philosophie nouvelle » l'un le ma!tre,

l'autre le disciple: MM. Bergson et J. Segond.
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Uoe figure se distingue mal en scène, ou biea elle supplée aux bras, 
aux jambes qui deviennec.t gauches. Si la figure est cachée, le corps de 
l'acteur devient toute une figure qui exprime;pour être vue de loio, ce 
que la figure réelle exprime pour être vue de près. 

Comme le Fox Trot d'Auric, les Cocardes de Pouleoc et les 
Pièces montées de Satie, Le Bœuf sur le Toit est un merveilleux exem­
ple de la musique nou\·elle qui arrive après la musique à l'estompe : 
La musique à l'emporte-pièce. 

Dans Parade, la danse s'adaptait encore trop étroitemeRt à la musi­
que. C'est, selon moi, une erreur. Cela crée entre l'œil et l'oreille une · 
sorte de pléonasme qui em~ èche de bien voir et de bien entendre à la 
fois. Ici, je m'efforce d'ayancer à contre-courant, de mettre une gesti­
culation lente sur une musique rapide. 

Du reste, cette gesticulation lente exprime bien l'espèce d'engourdis­
sement d'un bar où les noctambules bougent comme des scaphandriers 

. du fond de la mer. 
Pour ce travail difficile il me fallait les pantir:s les mieux machinés 

au monde, c'est-a-dire les Clowns. 
Nous ne prétendons rien innover, rien imposer de subversif. Nous 

, ' avons voulu vous amuser en nous amusar;t et nous espérons tous que 
vous prendrez à la farce du Bœuj sur le Tcit le même plaisir que nous 
avons pris à la monter pour vous la soumettre. 

Les clowns dont l\1. Jean Cocteau parle ci-dessus sont les 
Fratioelli. Ce sont de merveilleux artistes, qui font prendre en 
pitié, à les voir, les mornes tt bavards sociétaires de la Comédie­
Française. 

• l'dAURlC! BOISSARO. 

' PHJLOSOPIJJE 

Philosophie intuitionniste. - H. Bergson: L'Energie spirituelle, 1 vol. 
in-8 de la Bibliothè11ue de phil;isophie contemporaine, Alcan, 1919, - J. Se­
gond: Intuition et Arnitié, 1 vol. in-8, de la Bibliothèque de philosophie con­
temporaine, Alcao, 1910. 

L'oqcasion s'offre à nous de nous plonger un in~tant dans les 
eaux lustrales· de la vie immédiate, de nous abreuver aux sour4es 
du dynamisme vital et de traiter nos rhumatismes logiqu~s et 
notre ankylose intellectualiste par les plus subtils électuaires de 
la pharmacop.ie intuitionniste. C'est comme une petite Ma lion de 
p:iiychothérapie où nous convitnt deux notables représentants de 
ce qu'on a appelé la « philosophie nouvelle » ; l'un le maitre, 
l'autre le disciple: MM. Bergson et J. Segond. 
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